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SAUMUR ,
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Au nombre des réjouissances indiquées
pour la fêle du U juillel à Paris, figure la
revue de Longchamps. Sans insister sur le
bon goût qu'il y a à faire participer l'armée
i la célébration d'une journée qui rappelle
le massacre de soldats français, on peut se
demander s'il est bien nécessaire d'imposer
aux troupes des fatigues considérables, uni-quement

pour servir au délassement des
badauds. Le Temps estime que l'armée serait
reconnaissants au ministre qui « ne la dé-rangerait

pas pour amuser les enfants,^
C'esl aussi notre avis et nous adhérons sans
réserve à la protestation que fait entendre,
le r«mps, journal républicain : ^^^^
« Pourquoi une revue à la date même du

14 juillet I Pourquoi le jour où tout le monde
doit s'amuser, se reposer tout aumoins,
faire une exception pour les soldats et leur
imposer l'ennui d'une représentation aussi f a -tigante

q u ' i n u t i l e * Parmi les cent mille spec-tateurs
de cette cérémonie annuelle, per-sonne,
peut-ÔIre, ne s'esl posé la queslion ;

mais les acteurs l'ont soulevée bien des fois,
sans jamais lui trouver de réponse satisfai-sante.

Nous sommes, nous l'avouons, dans
le même cas et nous ne parvenons pas à
comprendre comment l'armée, que tout le
inonde aime et respecte, vient ainsi servir
d'instrument aux diverlissemenls publics et a
son rôle marqué d'avance dauç l̂ç prç-,
gramme de nos réjouissances r.,,^.,, ,,5>\
» L'armée n'est qu'à la nation , et c'esl à

la nation seulement qu'on prétend la pré-senter.
Si cette présentation élait sincère,

sérieuse, il n'y aurait pas grand mal. Mais
1« peuple, le nouveau souverain, n'est pas
moins abusé, dans ces spectacles à effet,
que ne l'étaient les souverains ses prédéces-seurs.

Rien ne ressemble moins à la vérité
que ce que l'on voit sur lo champ de course.
Tout y est factice et faux, depuis la compo-
•ition des unités tactiques, mélange sans
nom des effectifs réduits de tout un régi-ment,

jusqu'aux mouvements plus ou moins
compassés que le public applaudit d'autant
plus que, par leur rectitude même, ils sont
plus invraisemblables.
» Que! peut donc être l'intérêt de ces di-vertissements?

D'excitei' ou d'entretenir
l'enthousiasme mililaire? Mais des manoeu-vres

sérieuses, exécutées à proximité de la
capitale . seraient un spectacle autrement
émouvant, et les Iroupes engagées en tire-raient

profit pour leur instruction. La revue
duU, à laquelle on fait venir des régiments
éloignés de Paris de plus d'une journée de
marche, est, pour un résultat nul ou peu
s'en faut, gne occasion de fatigues aussi
grandes qu'une journée enlière d'évolutions.
Nous ne demandons pas qu'on ménage à
l'excès les troupes, et nous avons souvent
regretté, au contraire, qu'on ne les exerçât
pas plus souvent aux marches soutenues
qu'il faudra toujours faire en campagne,
quelle que soit la mulliplicité des lignes fer-rées.

Mais nous ne saurions admettre qu'on
épuise les soldats, sans uliiité pour leur ins-truction

; nous ne saurions admettre qu'on
persiste à prendre une vaine parade, trom-peuse

à tous les points de vue, pour un
exercice profitable et sérieux et pour uneîn-î
dication lant soit peu exacte de l'état réel de^
noire organisation militaire. »

El le Temps conclut en demandant au gé-,^
néral de donner immédiatement contre-1
ordre. Il n'obtiendra pas cela. Les avertis-^
sements n'ont pas manqué, et l'on n'en a pas"^
voulu tenir compte. :1!''ti^^]
Ainsi, à Tours, le 66* de ligné, qui doit.!

flgurer à la revue du 14, doit aussi, le lende-main,
se meltre en route pour le camp du'

Ruchard et fournir une rude étape avec ar-^
mes et bagages. Le colonel a demandé que^
le départ fût différé de deux jours, pour que
ses hommes pussent se reposer; il n'aurait
pas osé demander à les exempterde la revue,'
car il eût été irrémédiablement suspect. Oti]
a repoussé sa requête. Ses hommes donÇç
paraderont, le 14, sur lo boulevard Heurte-i
loup, avec le sac et le shako, pour l'ébahis-
sementdes chauvins de la démocratie; et l6^
lendemain, en route! avec 30 kilogrammes;

sur Jes épaules. Tant pis si la colonne égrène
ses jeunes soldats fatigués d'avance. Il faut
bien donner un peu de gaieté à Sainte Bas-tille

! S'il n'y avait pas de revue le \ 4 juillet,
qu'est-ce qu'on pourrait bien faire pour
que les badauds n'aient pas l'air de s'en-nuyer?

Qïvmûi^e ,générale#?

I Q V o l t a i r e croit que l'avis de M. Grévy
serait defixerles élections générales au 2
octobre et les élections complémenlaires au
16 octobre, afin d'éviter ainsi l'existence de
deux Chambres.
— La République française déclare qu'on

réclamera au cours de la période électorale
prochaine, non la suppression du Sénat, mais
la refonte des lois électorales et constitutives
de la Chambre hauîe et la délermination
précise de ses attributions.
— L'attitude provocante de différents

journaux italiens conire le gouvernemenl
français et contre la personne du Président
de la République, vient de motiver une note
du minislre des affaires étrangères au cabi-net

italien.
— Les troupes quifigurerontle i 4 juillet,

à la revue de Longchamps, comprendront
un effectif de 16,542 hommes, dont 12.480
fantassins, 1,560 artilleurs, 2,400 cavaliers
el 102 soldats du train des équipages mili-laires.

— L'insurrection algérienne fait naître des
réclamations directes de la part de l'Es-pagne.

Le duc de Fernan Nunez réclame à notre
gouvernementune somme considérable pour
être répartie entre les familles des Espa-gnols

massacrés.
D'autre part, M. Barthélémy Saint-Hilaire

fait valoir que, à l'époque de la guerre car-liste,
le cabinet de Madrid argua du cas de

force majeure pour refuser toute indemnité
à ceux de nos nationaux qui avaient été

éprouvés soit par les soldats de don Carlos,
soit par les troupes régulières.
L'affaire en esl là. On pense qu'elle se ré-j

glera par voie de compensation, dit le Télé-I
g r a p h e . 3

Que l'affaire soit ou ne «oit pas réglée par
voie de compensation, peu importe. Il n'en
resie pas moins que l'Espagne est à cette
heure notre adversaire el nous suscite des
difficultés.

Notre confrère M. Abel Clarin, rédacteur
en chef de la Gazette d u C e n t r e , à Limoges,
nous fait parvenir le document suivant :
« Uo de nos amis veut bien nous commit-;!

niquer les extraits suivants d'une lettre écrite
par un officier de l'armée d'Afrique, et qu'ils
a reçue d'Oran. Cette lettre, datée du271
juin, parle en ces termes de notre compa-triote

, le général Gérez, dont S. Exc. M.^
Frère, gouverneur général et commandant;
en chef des forces de terre el de mer de l'Ai- :
gérie, a cru devoir demander la mise en dis-ponibilité:

»

« Si les derniers événements ont déchaîné con- ^
tre le général Gérez les fureurs d'une presse igno-ble

et montré le peu de discipline d'une armée'
française, soyez persuadé que les officiers de l'ar-mée

d'Afrique partagent tous les ennuis qu'il en
éprouve, et ne cessent de le considérer comme le
meilleur, le plus habile et le plus digne do leur»
chefs.

» Depuis plus de deux années, en effet, il n'a
cessé de sonner la cloche d'alarmeet d'appeler l'ai-
tention dû gouverneur général sur l'insurrection -
formidable qui se préparait: on n'a pas tenu ;
compte de ses avertissements.

» Je ne crois pas que sa situation soit menacée ;
mais, s'il en était ainsi, s'il étail désigné pour pren-;-.
dre un commandement en France, croyez bien^
qu'il emporterait les regrets et l'affection de louai
ceux qui ont une valeur quelconque dans noire co-|
lonie. OD ne peut pas oublier les immenses services*
que le général Gérez y a rendus, et qui ont fait de
lui l'homme le plus connu et le plus populaire de
l'Algérie.

» Que ses amis ne s'inquiètent donc pas outre
mesure d'attaques qui cesseront bientôt, el qui, k
noire époque, menacent tous les hommes de va-leur.

» !

•'• • •••• • '1» L'honorable auteur de cette lettre ne sa.
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On le rappelle avec quelle dureté et quelle ingrat,;
*i'tt(ie je me conduisis envers mon pauvre ami
«Ittand le malheur vint frapper à sa porte. Il n'était
point préparé à l'arrivée do cel bôle importun et se
trouva sans force contre lui.
Il avait gaspillé morceau par morCBau son béri-
'age, comma s'il ne devait jamais finir. Le jour où
il ne lui resla plus rien, ce fut pour lui un affreux
^é'eil el 11 tomba dans une prostration profonde,
toutes les fausses amitiés s'évanouirent comme un
<iécor de théâtre. 11 étail seul et n'avait personne
•ioQl il pût invoquer l'appui ; d'ailleurs U étail trop'

pour descendre au rôle de solliciteur. '
Né dans les sphères élevées de la société avec'
belle fortune en perspective, il avait granttt;

t̂ ŝ l'iûsottciaDce rie l'avenir, comme s'il n'avait
à M donner la peine de se laisser v i v r e ; il n'avait

> on élal ni une professioa qui lui permit de trou-
f <ie3 reuourcei daaeaôB travail.

G'est dans de pareilles circonstances qu'on a
besoin de faire appel à toute l'énergie de sa volonté,
mais la volonté esl une force qui demande à êlre
exercée et qui se paralyse si on la laisse sans emploi.
Henri avait toujours négligé de s'en servir, s'aban-
donnant au courant, au lieu de chercher à le
dominer et à le remonter. Le jour oit il aurait dû se
raidir contre les assauts de la mauvaise fortune, il
se trouva inerte et désarmé.
Il avait quitté son luxueux appartement, toutes

les superfluités de la vie, et avait pris un logement
garni des plus modestes ; toutes ses dettes une fois
payées, il lui restait quelques épaves de sa fortune,
sa montre, ses bijoux ; il les vendit, même ces'
reliques de famille dont il lui était si cruel de saV
séparer ; il eut ainsi quelque temps de répit et en^
profila pour faire des démarches dans le but deçi
trouver de l'ocoupalion ; mais il les fit sans con-]
fiance, avec découragement et mal par conséquent.;]

i I 8̂rtoul où il se présenta, au premier coup d'oeil-
on éconduisit ce jeune homme à la parole attristée!
qui, n'ayant pas la foi en lui-même, ne pouvait la
communiquer aux aulres; il ne savait en réalité
de quoi il était capable ; on ne se préoccupait pas
de lo chercher poar lui.
. L'abattement atteignit bientôt les limites du dé-sespoir

; son dernier louis se réduisit en pièces de
cinq francs, puis en francs ; bientôt la poche se
vida de ses derniurs centimes ; il avail manqué da

nécessaire, il connut alors les horreurs de la faim.
11 sortit, fuyant l'aspect de sa mansarde désolée ;
son estomac criait famine, il regardait d'un regard
d'ardente convoitise les magasins de comestibles,
les restaurants où se pressait la foule des consomma-teurs

, lorsqu'il rencontra un jeune homme fort ri-che
qu'il avait connu daos des temps plus heureux.

— Venez-vous à l'Opéra? mon cher, lai dit
celui-ci, j'ai uoe loge, c'est un début, lout le Paris
des premières représentations y sera, ce sera su-perbe.

11 ne savait pas quelle amère ironie il y avait
dans celle offre adressée à un homme qui mourait
de faim. Henri trouva un prétexte pour refuser. Son
interlocuteur ne remarqua pas sa pâleur, ses yeux^
éteints, ses joues creuses; il causa élourdiment de,
choses et d'autres, de courses, de fêtes, de tous les
plaisirs qui sont l'apanage des gens riches, puisj
lui présenta son porte-cigares rempli des produits
choisis de la Havane.
Henri prit un cigare, non sans se dire que le

prix consacré à acheter du pain lui eût élé bien'
plus utile, et s'éloigna. Il lui sembla qu'en fumant^
il endormait les tourments de la faim ; il continua'
sa marche au hasard , il avait le coeur serré ; il
s'aperçut bientôt que la fumée le grisait et jeta son
cigare avec humeur. L'éclat des boutiques, le luxe
des quartiers riches l'irritaient ; il s'enfonça dans
des rues sombres, presque désertes, dont l'aspect

ét^it en harmonie avec l'état de son âme. Il marcha
ainsi longtemps, sans chercher it se guider, sans,
pouvoir se rendre compte de la roule qu'il suivait.
Il arriva sur les quais; un escalier conduisant à j

la berge était juste en face de lui ; instinctivement,
il en descendit les degrés et se trouva au bord du,^
fleuve. La Seine élait alors très-grosse et roulait,
avec fracas ses flots limoneux conire les arches du;
pont voisin ; le gaz, miroitant sur les eaux noirâ-tres,

y produisait des reflels étranges. Henri sa?
sentit attiré vers le gouffre par une sorte de fasci-nation

presque irrésistible. U so dit que ce n'était
pas le hasard, mais la fatalité qui l'avait conduit
vers ce tombeau béanl prêt à se refermer sur lui. ^
Rien ne lui faisait espérer le terme de sa misère ;
plutôt que de succomber aux tiraillements delà
faim, ne valait-il pas mieux demander asile au.
fleuve qui avait reçu tant de désespérés ? Le lende-main,

en trouvant son cadavre, on dirait: encore
une épave de la vie parisienne. Il se rapprocha peu
à peu du bord de la muraille de granit que battait
la Seine ; il allait se précipiter lorsqu'il ealendit
des pas derrière lui ; il altendil que dés témoin»
gênants se fussent éloignés, puis ferma les yem^
avant de prendre son élan.

En ce moment il tressaillit au bruit d'un orgue
qui exécutait sur le quai un air bien connu. C'était
celui par lequel sa mère l'avait autrefois bercé ;
«lors tous les souvenirs de son enfance »urgiren|



doutait guère, quaud il l'écrivait, du noble
empressement que i l̂. Frère allait mettre à
justifier les inquiétudes des omis du géné-rai

Gérez. L'avocat le plus inconnu et le
moins populaire de Franco ne pouvait lais-ser

troubler son sommeil por tout le bien
qu'ilentendait dire autour de lui de l'homme
le plus connu et le plus p o p u l a i r e de l'Algérie,
et d'un Irai! de plume il s'est imaginé pou-voir

effacer les immenses services que notre
compatriote n'a cessé de rendre, pendant
trente-deux longues annéss, à cette terré
d'Afrique dont on essaie aujourd'hui de le
chasser ignominieusement. Mais, après lout,
être éconduit de la sorte por un pareil fanto-che,

n'est-ce pas déjà uo honneur? Et le gé-néral
Gérez ne doit-il pas êlrefierd'êlre

traité de la sorte par les liommes de la R. F.,.
comme ils ont déjà traité les Ducrol, les
Bourbaki et tant d'autres, comme ils traite-ront

immanquablement tous ceux qui ne
voudront pas se prosterner devant leur suf-fisance

el leur incapacité? »

* *

L'Agence Havas prend grand soin de nous-
dire et de nous répéter que Mustapha ferme
l'oreille aux propositionsfinancièresqui lui|
sont faites. Il convient de rapprocher celtej
obstination officieuse de l'échec qu'aurait
subi pour la deuxième lois M. Léon Renault
dans ses tentatives faites à Tunis pour la
fondation d'Un Crédit foncier tunisien sous
le patronage occulle de M. Gambetta, se-condé

par M. Christophle.

Le gouvernement du Canada vienl de'
s'honorer en réparant ies crimes delà mère-'
patrie. Avec l'approbation des Chambres, il
a inscrit au budget de l'Etat une somme dei
quinze mille piastres (50,000 francs) au pro-i
fit des RR. PP. Trappistes de Bellefontaine, ^
en Anjou , q u i vont créer en Amérique un
grand établissement agricole dans une pro-*
priété qui leur esl offerte aux bords du!
Saint-Laurent.
Le R. P. Abbé assistait à la séance où

cette résolution a élé prise. Le président de|
la Chambre lefitasseoir à sa droile dans la.
salle même, el les chefs des groupes parle-mentaires

vinrent complimenter le glorieux!
expulsé français. |

On écrit de Ploeraeur (Morbihan) : ,
« Le Conseil municipalde Ploemeur vient'

de refuser rallocalioo de 1 ,500 fr. qu'on
donnait aux trois Soeurs chargées de-soigneri
les malades de noire ville dans l'hôpital '
communal. On parle de louer des lits à l'hô-^'
pital de Lorient, ce qui cotllerail pourquâtrCj
malades seulement 2 , 300 fr., tandis qu'il yj
avait six lits à notre hôpital. Tant pis pouri
les contribuables l Ne faut-il pas poursuivre!
sous toutes ses formes le cléricalisme ? {

^ On écrit de Clairac au Journa/ d ' A g e n : ^
-m Une jeune fille, dont nous jugeons inu-^
file de livrer le nom à la publicité, mais q u i "
remplissait les fondions de sous-maîtresse

dons un établissement d'instruction laïque,
aurait mis au monde, dans cel étabhsse--
ment, un fort joli bébé.
» Nous ne voulons pas insister plus qu'ilj

ne faut sur ce regrettable événement. \
» El si nous le relatons sommairement,!

c'est afin de répondre aux calomnies qui, ^
Irop souvent, courent dans les feuilles radi-cales

contre les maîtres que nous esti-mons.
»

DÎEU ET PATRIE.

Rien ne saurait donner une idée de la fu-reur
vraiment satanique manifestée par les

journaux révolutionnaires, en appréciant le
vote du Sénat qui inscrit le nom de Diou
dons la loi sur l'enseignement. « A présent,
dit le V o l t a i r e , qui démasque les vraies in-tentions

du gouvernement, la loi n'offre plus
aucun intérêt. Elle ne signifie plus rien,
rien du tout, j» Le XIX" Siècle, la République
française et leurs pareils entronl semblable-
menl en fureur et font rage. A î'enconlre,
les journaux de droile publient des impres-,
sions que le S o l e i l résume exactement quand!
il dit :
« C'est une honte pour la France devant;

l'Europe, que l'iustruclion y soit confiée à
un athée qui ose dire en pleine séance pu-blique

du Sénat, à l'une des deux tribunes
françaises, qu'il est dangereux d'insérer
dans une loi sur l'enseignement primaire le
mot Dieu el le mot Patrie. En vérité, c'esl à,
rougir du gouvernement de son pays, de-vant

l'Europe, devant l'histoire, devant la
postérité, lorsqu'on entend de pareils blas-î
phèmes sortir de la bouche du président du
conseil, de ia bouche de l'homme qui est^
censé diriger la polilique du cabinet, qui est'
censé personnifier l'esprit de la majorité
parlementaire.

» Comment ! Il est dangereux d'obliger,
légalement les instituteurs primaires à en-,
seigner à des élèves, qui seront un jour élec-,
teurs, leurs devoirs envers Dieu et envers It^
Patrie! Que voulez-vous donc alors qu'on
leur apprenne à la place? Vous voulez donc
qu'on leur dise que la mort c'esl le néant;
el que la vie n'a qu'un bul : se vautrer le
plus qu'on peut dans les jouissances maté-rielles?

Oui, c'est là votre doclrine, votre
culte, votre croyance; et c'est cette croyance,
c'est ce culle, c'est cette doclrine, qui ten-dent

à faire de la France une nation abâtar-s
die et corrompue, comme l'était l'Europe
romaine, au temps du bas empire, que vous
avez la criminelle pensée d'inoculer aux gé-nérations

nouvelles. Vous le niez. Alors
pourquoi vous êtes-vous opposés à l'adop-tion

de l'amendement de M. Jules Simon?
Puisque vous ne croyez plus à rien, pas
plus à la Patrie qu'à Dieu, épargnez-nous
au moins vos hypocrites protestations. Je-,
lez votre masque et montrez-vous tels que,
vous êtes.
» Ce que vous êtes, les Débats ont le cy-nisme

de nous l'apprendre. Pour ce journal,
qui descend chaque jour d'un degré de plus
vers le jacobinisme de 47 9 3 , ces mots sa-crés.

D i e u et P a t r i e , qui représentent dans la

j pensée des peuples modernes tout ce qu'il y
a de plus élevé, ne sonl bons désormais qu'à
servir à'exergue aux m i r l i t o n s . . .
» Us vont très-bien les opportunistes ja-cobins

de ce temps-ci. Une école sans Dieu
et sans Patrie, ce serait en effet la jusliflca-
jtion de toutes les immoralités el de toulefc.
les défaillances d'un régime qui semble avoir
pris sous sa protection spéciale toule une
tourbe de spéculaleurs sans conscience, qui
exploite et déshonore le monde des affaires,
et la coterio dos égoïstes sans patriotisme
qui abandonne la France à l'incapacité des
indignes protégés du pouvoir. »

dans sa pensée ; i l se rappela les pieux enseigne-ments

de ses jpunes années, le dévouement q«i'

l'avait entouré, pois une autre image passa devant^

Jui, douce elsouriante : c'était celle deMarie, dont"^

la voix pure et fraîclie avait plus tard cbanlé devant

lui avec tant de perfection la vieille et mélancolique;

romance. Et toutes les voix qu'il avait autrefois'

yespeclueusement écoutées répétaient à ses oreil-'

les : ce n'est pas ainsi que tu dois finir.
I l se mità pleurer ct les larmes lui firent du

bien. Il 88 dil qu'il était lâche, que le suicide est'

un crime et que l'on n'a pas plus ledroit de déser-ter

la vie que le soldat dedéserter son drapeau. L e '

sauvage dont la pirogue eslemporiée par le torrent'

lutte avec énergie tant qu'il lui reste unpeu de'

force pour ramer; c'est seulement quand ses braS^
engourdis lui refusent leur secours, quand il est-
réduit à la plus coinplète impuissance, qu'il croise'

les bras et attend la mort. Henri en était-il arrivé*
là ? Avait-il soutenu cette lutte énergique, achar-'
née, après laquelle seule le désespoir est excusa-'

ble î Évidemment uon, et si ses aïeux l'avaient vu'
absndonner si facilement la parlie, ils l'auraient^
outrage»8ement désavoué. '

Il remonts précipitamment la berge depeur que'^

la tentation ne h reprît et s'éloigna dufleuve.11^
obéit k ce besoin de bcemotioa qui nous pousse '
instinctivement à marcher, dans l'espoir que le*

UW1tmtti\j<mj^^£>^^ aux pensées qui nou.l

obsèdent. Il allait d'unpas rapide et atteignit le

voisinage des boulevards extérieurs. Son atlention

fut aUirée par une lumière intense qui éclipsait

celle des becs de gaz. Il crut à un incendie el

courut dans celle direction, tout étonné de trouver

au sein desa détresse un élan de compassion pour

les malheureux qui allaient se trouver sans asile.

Ce n'était pas un incendie, mais un immense

bâliment en conslruclion. Le riche industriel qui

le faisait bâtir avail uu très-grand intérêt à le voir

leruiiner le plus rapidement possiWo, et y faisait

Iravailler à grands frais jour et nuit. L'électricité

projetait sa lumière puis.sanle sur la façade princi-,

pale ; dans los autres parties de l'édiBce des becs,

de gaz, des torches éclairaient uue armée de tra-vailleurs.

Une activiié fiévreuse régnait parmi etix

les poulies grinçaient, les cabestans étaient en,

mouvement, une grue soulevait les blocs de pierre,

à la hauteur des échafaudages où des ouvriers les^i
prenaient pour lesmettre en place ; le broit dUj,

marteau, da la scie, des cbArrettes retentissait de
toutes parts ; c'était bien là l'image de l'indastrie^

moderne triomphant de lamatière, du temps, et,,
supprimant tous les obstacles. Éclairés par le gaz,},

l'électricité, les torcbes, lesvisages apparaissaient^,

avec les aparences de la force et de la santé, fruits

de labienfaisante action du travail.

(i suivre.) lovïs COLLAS.

L'assassin du capitaine de Mallei n'est
pas découvert.
A la demande de M . Roustan, le consu-lat
anglais a fait arrêter un Maltais d'ori-gine
sur luquel pèsent de graves présomp-tions.

D'outre part, quelques personnes croient
que l'Arabe qui a été tué à la suile du crime
pourrait être le meurtrier,

Tunis, 7 juillet.

Aucun avis ofilciel n'est encore arrivé sur
lo démonstraiion navale devant Sfax.

Des lettres de Saïia, du t" juillet, disent
que Bou-Amena a repassé les chotts entre
les colonnes Délrie et Duchêne. On craint de
nouvelles incursions de Bou-Amena.

Saïda, 7 juillet, soir'.

De nombreux maraudeurs rôdent autour
des chantiers d'alfa de l'ouest.

Les employés du télégraphe, procédant
au rétablissement de la ligne de Géryville,
ont dû se réfugier à Kralfallah pour éviter
d'êlre fait prisonniers.

Sebdou, 7 juillet, soir.

Un bataillon de tirailleurs est parli à qua-tre
heures pour El-Aricha.
On assure que Bou-Amena aurait razzié

de nouveau une de nos tribus. ,„ ,^

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 8 juillet.

Le marché a fort peu d'animation. On traite le
5 0/0 à 119.67 1/2 et 119.60. L'amortissable an-cien

est à 87.50 et lenouveau h 86.70. L'Italien
fait 92.35 et 92.30. On est k 16.20 sur le Turc.
L'aclion de la Banque de France reproduit les

cours de 54.60. LeCrédit foncier est vivement de-mandé
à 1,745. Les cours allégés du coupon com-plémentaire

du dividende ont plus d'élasticité. Il y
a de nombreux achats sur les divers types d'obli-gations.

Sur le marché officiel, on cote 675 les actions de,'
la Société des Magasins généraux de France et
d'Algérie.
Nous laissons laBanque deParis à 1,292.50. Le'

Crédit tnobilier est l'objet de nombreuses deman-î
des à 720. Le Crédit deFrance se tient à735 pourî
ses actions anciennes et nouvelles. La Société est|
désormais constituée au capital de75millions. <

La Banque nationale a un marché animé. On"
traite aux environs de 620 lesactions du Crédit-
foncier maritime. Les bons de l'Assurance fioan-l
cière sont à 270. Le Crédit maritime de Francej
met en vente 50,000 obligations au prix de 445, rap-,
portant 50/0 par l'intermédiaire de la série nou-'
velle. I

Le Crédit général français est fort bien tenu aux^
environs de 830. Ooprévoit un nouveau mouve-ment

de hausse dèsque les dispositions générales
le permettront.

La Banque de Prêts à l'industrie se négocie cou-'^
rammént à610. On a justement fait cette remarque
que ce titre n'a jamais subi de réaction.

Chronique Locale et de l'Onesl
Sau.m.xir'.

Nous avons déjà eu à enregistrer le succès '
des Soeurs de Sainte-Anne de la Visitation.'^
Celles de Saint-André, de la rue des Païens,
ne sont pas moins heureuses. Six de leurs i
élèves ont obtenu le certificat defind'études, j

La commission d'examen se composait de ;
MM. Lecoy, juge de paix. Combler, maire^
de Saumur, Coulon , conseiller municipal
Vieillot, inspecteur primaire, Gilbert, cou-,
seiller d'arrondissement. Choyer, ancien
directeur de l'École mutuelle de Saumur, et'.
Boisselier, directeur actuel de Cel établisse-,
ment communal.
Les jeunesfillesqui ont remporté ce

succès sont: '
M " " Louise Ribot, Lucie Petit, Germaine^

Thourot, Louise Ferrand, Henriette Cholet,'
Louise Boucher.

Nous avons reçu la lettre suivante:
« Monsieur le Rédacteur,

» Vous avex inséré déjà plusieurs récla-.,

""•s,
'«nt.

OtL

motions assez vertes au sujet ^ "X
donné à Tours por MM. les é U ?
de cavalerie de Saumur, et «e„!) '^ l̂'E?
malgré eux. par l'ûduùnistra5.*«Pnhit
el
ou

C
»l"e
.
uSir
•
sbie2n0 vseonudsu. , que pour U^

\ ] i '

Et ledroit qu'à la porte on ocfcjf,

les citoyens voyous, en habit
quelle, pourront siffler au Ueu rt-
s'ils trouvent que l'élite de nos i"'*'*'''*
ciers ne se cassent pas assez ul^^^^^
leur faire plaisir.
» La presse radicale couvre lou.i

impunément de bave et de boue le
nés et les choses les plus respeciabi'""^*'^"^-
plus saintes, avec un cynisme d'exn*** »̂
qui ne connaît pas de bornes.
» Si la liberté de la presse n'est ^

'(îhimère, et si l'adminislration Hivii
n'a pas plus do privilèges que ij D^^*^"
chrétiens dans les colonnes elles
-lions des journaux, nous sera-Uii nerm-
souligner d'un seul mot le tarif fun»r«K
que du carrousel de Tours? ^"'" «̂s-
» C'est une... — mettons sept ou h„'i

points par respect pour vos presses
finit en ne. Vive la République! .

, » U N DE vos w n m . »

Allons, le théâlre de Saumur n'a pjs
chance. La représentation des arlisieg
Palais-Royal, annoncée pour hier soir.»
été conlremandée à la dernière heure.
Quelle esl la cause de ce relàchti lÙnein.

disposition, dit la bande collée sur l'affiche;
mais levrai molif, on le conçoit, élail, comme
toujours, l'insuffisance de location, suttouf
dans ce moment où le personnel de l'Ecolj
de cavalerie a quille Saumur.
C'est la quatrième ou cinquième lois, de-puis

quelques mois, qu'un empêchmenl
de ce genre a lieu à Saumur.
Quand nous serons à dix

VOTES M NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur lafixationdes heures de
séance (proposition de 8 heures à 11 heure»
et demie du malin).

M M . Janvier de la Motte el MailléOQI voté
pour.

M M . Berger, Benoist, Durfort de Cime,
comte de Maillé el de Soland ont volé c««if«.
. L a Chambre n'a pas adopté.
Scrutin sur l'amendement de M

de Montjau el un grand nombre de ses col-lègues
sur le chapitre 3 du budget des dé-penses
du ministère des affaires élrangères,

(Suppression de l'ambassade auprès du
Sainl-Siége).

M. Maillée volé pour.
Tous nos autres députés ont wiémtrt.
La Chambre a repoussé l'amendeoieDlpar

282 voix contre 174.

On ne s'était point trompé I M. le mimslrs
de l'instruclion publique a décidé que la
fêle nationale tombant celle année un jeudi,
un congé extraordinaire serait donné, soi'
la veille, soil le lendemain du îjui"*''
dans les écoles primaires publiques.

Le congé dont il s'agi! a éléfixéen COBS^

quence au vendredi 15 juillel.

Lundi dernier, le sieur Laffifrjux ^
gusle), sabotier à Coulures, élan ,
Saint-Rémy.la-Varen«e avec l'.ot^ ^ ^

taire une partie de pêche, s'est noyé dan*

; On suppose qu'en se mé(ml èi Vei"<
; homme, qui savait parfoUemol nager, a^''
I frappé d'une congeslion cérébrale ocam.
nt ê par la longue marche qa'il Ï »""''
faire au moment de la grande chakor.

I Ce n'est qu'après plusieurs heuresoi^
jes recherches que le corps de Laoïourei»
élé retrouvé. . ĵl

i l l a i s s e une veuve ef quatre enfao"'
1 aîné est dans sa dixième année.

O e i a a i n dimanche, à 8 beares fj
soir, Ja'masique de l'Ecole motoeli«'i
«era, au S q u a r e do théâtre, le^ ""^^
suivants :

1 . Rigolette, scholtiscb t̂rji»'

2. La Muette de Portici,halaisi»--'
3. Dans la Mine, choear à i pat^^'^" fiftt-
*• l a Coquetterie, maiuria

I



ANGERS.

Yoici le programme de la Fêle du U
juillet 1881 à Angers, d'après les journaux
Sa celle Tille :

MERCBBDI 13 JUILLET. ,'
Distribution de pain aux indigents par les soins i

Bureau de bienfaisance.

Jl g heures du soir. - Concert auMail par la i

Musique munie.
^ 9 beures 1/2. —Grande Retraite aux flam

beaux par 1^' nfusiques mililaires. Sur le parcours :
feux de Bengale , Détonations, etc.
Itinéraire: Boulevards de laMairie — de Saumur
du Haras — des Lices —du Château — de'

^-tes — de Laval - Descazeaui ~ Place de la
r siierie —Ru^ Beaurepaire — Quai Royal — Rue
n îsnet - Plsce Ayranlt - Boulevards des Pom-*
^'fj _ du Jardin-des-Planles —Place du Péli-
eau et rentrée à la Mairie. ï

JECDI 14 JUILLET. ^

6 heures dumatip^ Ryiii^^hil'iMf'^^i^iSpiSs.nf j
Salves d'artillerie. ^/ . . .

9 heures. — Grande Revue sar le Champ-de- i

Uars de toutes les Troupes delà garnison, delà.;

Compagnie des Sapeurs-Pompiers , des élèves d u '

Lycée et de l'École des Arts-et-Métiers. i
1 heure. - Grand Concert gratuit dans la salle

ilu Théâtre, par laMusique municipale et la Société

(Je Sainte - Cécile, avec le concours d'arlistes

étrangers.

2 heures, — Concert instrumental au Jardin du

Mail par les musiques du Lycée , de l'École des

Arts, de l'École Normale et de la Pension Che-

rroUier.

3 heures. —Fêtes villageoises aux Justices, place

de l'Académie et place Lyonnaise.

4 heures. —Ascension au Jardin du Mail du

balloB La Ville d ' A n g e r s , monté par les membres

de l'Académie d'aérostation météorologique.

8 heures. —Grand Concert auMail par la musi-que

du 77* de tigne. Illumination duJardin. Feux

de Bengale. Embraseinent de la Fontaine. -OB*
9 heures. — Illuminations de la Mairie, du bdïï-^

I t m i et de la rue du Mail.
10 heures. — Grand Feu d'artifice , tiré sur le

quai des Arts, parM. Vincent, artificier. Musique

lur l'eau, et promenade sur le bassin de la Maine

de bateaux pavoises et illuminés par les Sociétés

DiBliques et les amateurs...... , , .Î;OU*»!, J U i'

TODRS. ^

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e « publié tt
lellre suivante: ,.>

« Monsieur,
» J'ai une femme et trois enfants. J'avais

promis à toiit mon monde de le conduire au
carrousel. Je viens d'apprendre par votre
journal que les premières, les seules places
oil l'on soit assis et oi!i je puisse installer ma
Jamille. coûtent cinq francs. Total: 2 5 fr.,
sans compter les rafraîchissements que né-cessiteront

la poussière et le soleil dont on
n'est garanti que dans les tribunes. Je suis
donc obligé de renoncer à voir la fête soi-
disant publique que les contribuables de
Tours offrent aux étrangers « avec les res-sources

de l'exercice 1881. »
> Vous seriez bien aimable, monsieur le

Tâdacteur, de nous dire si la famille de cha-cun
des conseillers municipaux sera aux

premières, au prix de B francs par tête. On
iQ't dit que ces familles-là seraient aux tri-bunes,

à l'abri de la poussière et du soleil,
el ne paieraient pas dix francs par lête com-
nie les familles des simples électeurs. On
•joule que leurs places seront payées « avec
•e» ressources de l'exercice 1881 ». Tout
cela n'est guère démocratique. Moi qui suis
wpublicaiD, je la trouve mauvaise 1

» Un commerçant de vos lecteurs. »

Sous ce titre : m TRAIT D'IMPUDENCE ADMÎ-
•nsTRiTivï. on lit dans le J o u r n a l d'Indre-et-
L»xre:

hiv ^'^'^'-hier nous demandions à la mu-
J îpahté s'il était vrai que les officiers de
cole de Saumur, mandés à Tours pour

^ Qfier un spectacle équestre au bénéfice de
rée« f par des dépenses inconsidé-
««. tussent logés aux frais des habitants.

Pfe î̂^'^'cipaliié n'a pas répondu. On com-
Uûle ' '° •^"'"^

..Monsieur, Tours, 1 « juillet 1881.
uîoffîni" I^^l? 'tiformer que vous aurez à

, J« îri H ^'.^ *^ '0 courant.
'>'«ûlioD^di 1» 1 "® ^l""* ""S êtes dans

«bambre^ ^ ^''^^^ aurez retenu une

^ous^ répondez pas immédiatement à cette

lseetnttreem, ejentreàgalordgeerraichveoztrevosuiles.nce comme un con-conRseidcéervaezti,

onM. , l'assurance de ma parfaite
Le Maire,

PLUMEREL, adjoint.
» Un directeur de cirque paie d'abord ses

frais sur sa recolle, et si la recette ne couvre
pas les frais, il IPS paie quand même. M. le
Maire de Tours est plus avisé : il encaisse
la recelte et fait payer les frais par les spec-tateurs.

C'esl moins que talon rouge, c'est
impudent.
» Nous regrettons que M. le général de

Galliffet trempe la main dans ce petit com-merce,
qui expose MM. les officiers à di-verses
humiliations, voire au refus d'hospi-talité.

» Les contribuables, en effet, ne lais.s-e-
ronl pas que de trouver exorbitant le billet
de logement qui leur sera présenté. 11 letjir
semblera peut-être que le passage de M. le
colonel des Boys ne justifie.pas plus une ré-quisition

qu'une « tournée »'de M. Franconi
ou de M, Loyal. MM. les officiers de l'Ecole
de Saumur n'accomplissent pas un service
militaire ; ils donnent un spectacle équestre,
au bénéfice de la municipalité. Les dépenses
de ce spectacle incombent à la caisse com-mune

de la ville de Tours, au budget muni-cipal,
qui en perçoit le gaini et non à quel-ques
habitants capricieusement choisis par

M. le Maire. On ne doit à une commune que
sa part de contribution!, égale pour tous:
tout surcroit de chargé non voté est arbi-traire

et illégal.
» Certes, nous n'engageons pas nos con-citoyens

à fermer leur porte à MM. les offi-ciers
de Saumur. Qu'on leur ouvre au con-traire
à deux battants, qu'on les fête, qu'on

applaudisse leur brillant tournoi, leurs char-ges
vaillantes, que le souvenir de l'hospi-

tolilé tourangelle efface dans leur esprit
celui de la gent municipale qui les embau-che

malgré eux ; qu'on leur fasse enfin ou-blier
la dureté de la discipline qui les astreint

pour la première, et, nous l'espérons, pour
la dernière fois, ù un métier vénal.
» Puis, quand ces jeunes ofBciers nous

auront quittés, qu'on apprenne à M. Ar-mand
Rivière et aux siens que les contribua-bles

de la République ne sonl pas, comme il
le pense, taillables et corvéables à merci.
Que les habitants qui ont reçu le billet de
logement du 1" juillel ne négligent point de
réclamer la restitution delà charge illégale
qui leur est imposée; et si M. le Maire ne se
résigne point à cette restitution, qu'on l'y
contraigne par une action commune.
» Nous offrons volontiers à ceux de nos

concitoyens qu'effraie le souci d'une protes-tation
d'être leur représentant et mandataire.

Nous nous chargeons, si le Code nous le
permet, de mettre au pas M. le Maire, voire
de le lancer au galop de carrousel. — Jules
Delahaye. »

Au 2 juillet, le produit des entrées à
l'Exposition de Tours s'élevait à 1 1 0 , 0 00
francs.

Le coût total de l'entreprise sera au moins
d'un demi million.

On. a fait grand aux dépens des contri-buables.

Ils en verront bien d'autres plus tard.

La musique du Bon. Marché a laissé aux
pauvres de la ville de Tours une somme de
1,000 fr. sur le prix de 2 , 00 0 fr. qu'elle a
remporté au concours ; — 500 fr. ont étéf;
attribués aux pauvres du 6° arrondissement'
et 500 fr. aux pauvres du 7" arrondissement^
de la ville de Paris. 4
Le choral du Bon Marché a également

abandonné, aux pauvres de la ville de
Tours, lasommede 300 fr., montant du prix
qui lui a élé décerné au concours d'or-phéons.

F ê t e s d n dlmanclie t o Ja l l l e t

A 3 heures 1/2, CARROUSEL donné par»'
l'Ecole de cavalerie de Saumur, à l'hippo-drome

du Morier.
Prix des places: Tribune réservée, 10 fr.;

Premières, 5 fr.; Secondes, 2 fr. 5 0 ; Troi-sièmes,
1 fr.

A 8 heures 1/2, éclairage à la lumière
électrique de l'Exposition.
A 9 heures, feu d'artifice, place Choiseul.

Faits divers.

do la réserve ou de la disponibilité de l'ar-mée
aciive. seront admis, sur la production

de leur livret, à prendre part ao tir.
a\ Il sera délivré sur le champ de tir, à cha«i
que tireur qui en fera la demande, une feuille
de route spéciale qui lui assurera îe retour
gratuil par chemin de fer.

UNE NOUVELLE .APPLICATION DE LA LIBERTÉ
D'ENSEIGNEMENT.

f .
On BP. souvieot des mesures arbitraires

prises r( ĉetnmenl conire le collège Saint-
-François-Xavier de Vannes. L'établissement
iffété fermé, les élèves licenciés. Une cin-"
qiianlaine déjeunes gens devant passer dans'
le courant de juillet les examens du bacca- ĵ
'feûréat, étaient restés à Vannes, qui à l'hô-'*,
tel, qui dans des maisons particulières. Ils's
continuaient, en raison de l'époque rappro-^
chée des examens, à recevoir les leçons dé
quelques anciens professeurs de Saint-Fran-'
çois-Xavier. ,^
C'était, il paraît, un nouveau danger pour?

la République et pour safilleaînée l'Uoiver-^
silé. l ' A i m a M a t e r , représentée à Vannes par'
M. le chevalier Poitrineau, inspecteur d'Aca-'
demie, a fail signifier hier au nom d'une;
soi-disant légalité mesquine et Iracassière,:
aux professeurs et aux élèves, d'avoir à se
disperser, faute de quoi les professeurs'
seront traduits devant les Conseils de
guerre pardon les Conseils académi-ques

, et condamnés à toutes espèces de
peines, y compris l'interdiction pour cause
d'immoralité.
- Les examens sont commencés ; quelques-
uns des élèves de Sainl-François-Xavier
sont déjà à Rennes devant les facultés. Les
aulres iront d'ici peu de jours à Rennes, à
Brest, à Nantes ou à Angers subir les épreu-ves

afin d'obtenir le diplôme dont ils ont be-soin
pour se choisir une carrière, pour se

créer un avenir.
Et c'est ce moment que la paternelle ad-ministration

de la République choisit pour
expulser professeurs et élèves !

Et ces gens-là ont toujours à la bouche le
mot de liberté ! Tartuffes , tartuffes rouges,
qui vous abritez sous une menteuse légalité
pour commettre les attentats les plus odieux
contre la liberté.
A quand donc, après tous ces exploits,

l'application de votre fameuse loi d'instruc-tion
obligatoire ? Aujourd'hui, c'est l'ensei-gnement

secondaire libre qu'on traque et
qu'on poursuit; demain, ce sera l'instruction
primaire libre. Après lesfilsdes bourgeois,
lesfilsdes ouvriers, lesfilsdes paysans.
Allons, crions bien fort : Vive la liberté I
)j_iv . , > - ->~ (Morbihannais.)

vetage, et un grand nombre de militaires
passèrent par le toit du bâtiment voisin, |
craignant que le reste du plancher ne cédât
avant qu'on leur ait porté secours, TS^.?.-'

Le capilaine adjudant-major Bouchet, du
25» bataillon de chasseurs à pied, qui «ei
trouvait à h\ cHserno, organisa les secours|
avec un zèle et une activité dignes des plus|
grands éloges. '
le commandant Lapadu-Hargues, le ca-pitaine

ndju'lant-major Magnier, du iV dei
ligne, accoururent aussitôt que se fut ré-l
pandue la nouvelle de la catastrophe. Ilsf
se rendirent à l'infirmerie pour visiter le»|
blessés.
C'est au premier étage du bâtiment situé

à droite de la grille d'entrée qu'avait lieu le
spectacle ; la chute a élé d'au moins i mè-tres,

et près de cent hommes ont roulé pêle?^
mêle avec les poutres et les plâtras.
Quarante-sept blessés à l'infirmerie, et à

l'hôpital du Gros-Caillou quatre hommes
très-sérieusement atteints; voilà le'îiilanrî

Bcole de Tir du 90* régiment territo-rial
d'Infanterie.

Demain dimanche 10 juillet, tir au Men-
nelon, de 8 h. 1/2 à 10 h. 1/2 du matin.
Tous les mililaires de l'armée territoriale,

ACCIDENT DE LA CASERNE DE LATOCR-MADBOURe,
A PARIS. j:

Jeudi soir, un épouvantable accident a'
mis en émoi toutie quartier des Invalides. <
La rumeur publique grossissant l'événe-,
ment, on racontait qu'une partie de la ca- j
serne de Latour-Maubourg venait de s'é-crouler

et que 150 hommes du 47* de lignef
avaient élé ensevelis sous les décombres.
La nouvelle, heureusement, est loin d'être'
aussi grave.
Voici ce qui s'était passé : s

j^ ï̂-Un prestidigitateur avait obtenu du chef^
ae bataillon Lapadur-Hargues, comman-l
dant le détachement du 47* de ligne, l'auto- i
risation de donner des séances dans la ca-serne

de Latour-Maubourg. Le commandant
n'avait pas cru devoir refuser celte autorisa- '
tion, le prestidigitrteur lui ayant montré
plusieurs certificats altestant qu'il avail déjà
donné des séances dans les difiérentes ca-i
sernes de Paris.
Cent cinquante hommes environ se trou-'

vaient donc réunis dans la salle des Ecoles,'
avant-hier soir à neuf heures, lorsque tout à;
coup le plancher s'effondra. Une poutre ve-nait

de céder; la plus grande partie de l'au-ditoire
fut précipité dans le vide.

Nous renonçons à décrire la scène qui a
suivi l'effondrement du plancher. Le clai-ron

de garde du 2 5 ' chasseurs à pied,
voyant la poussière qu'il prenait pour de la
fumée et entendant les cris des blessés, son-"
na la générale et loute la caserne fut suri
pied.
Il restait dans la partie non écroulée près

de soixante personnes, parmi lesquelles la
canlinière et ses deux petitesfillesqui pous-saient

des cris perçants. Il fallut dresser des
' échelles le long du mur pour opérer le sau-

Nouvelles à lamain.

Un malade imaginaire assommait son médecin
depuis uoe heure :

— Puis-je faire ceci T Puis-je manger de tels
mots? Dois-je m'abslonir de tel autre ? etc.

Il sedécide enfin à sortir; mais rentrant pres-que
aussitôt :

— Apropos, docleur, puis-je manger desjpru-
neaux? ^

— Des... pruneaux?... Oui, répond le médecin
du ton le plus grave... mais eanombre impair.

Le plus joli, c'est que, huit jours après, notre
homme élail guéri.

* »

Un cordonnier frotté de littérature s'est fait gra-^ '
ver une enseigne appropriée à la clientèle spéciale;
qu'il chausse : - ,

A FRÉDÉRIC SOULIÉ
Spécialité de chaussures pour Gens

de Lettres.
Bon marché ~ Solidité — Discrétion.

— Que diable ladiscrétion vient-elle faire là-
dedans ? demande un client.

— Tiens ! fait Taupin, i l s'agit probablement de
bottes secrètes.

••* 'S
A rapprocher de celte autre enseigne fantasma-gorique

d'un cordonnier non moins cultivé :
AU SOULIER MOLIÈRE

Nota Bene. — Se méfier des Fourberies d'Es-carpin.

PARTS DE FONDATEURS
DE LA <

BANQUE NATIONALE
Société anonyme

Capital : Trente millions de francs
11, RUE LE PELETIER, U

r ['n.i' PARIS

DIVIDENDES DISTRIBUÉS

Exercice 1879 .- 20 francs.

{Exercice de cinq mois seulement)
Exercice 1880 20 francs.

Sommes portées aux RÉSERVES et AMORTISSEUEHTS
pour l'exercice 1880 :

' 5,562,857 francs, représentant 46 fr. 50 par Part,

Cours actuels t 300 fr. environ.
1. A . L A N el C " ,banquiers àSaumur, 18 , rue

Beaurepaire,

Envoient gratuitement tous documents. , t

SAISON DES CHALEURS ^
42 ANS DE SUCCÈS

18 RÉCOMPENSES DONT 4 MÉDAILLES D'OI
Alcool de Menthe

D E R I C Q L ÈS
bien supérieur à tous les produits similaires,
infaillible contre les indigestions, maux d'esto-,
mac, decoeur, de nerfs, de lêle ; ~ Excellent
aussi pour la toilette et les dents.

Fabrique à Lyon, cours d'Herbou\ille, 9.
Dépôt dans toutes les principales maisons de

pharmacies, drogueries, parfumeries et épice-ries
fines.

Se méfier des imitations.

T A P I O C A
J.CARRÉRE/,
NANTES, •.

^ Oialité'SBpériMr*
lïn ventB daw toutoî
^ le» bonnes.inaisona. •••

d'Epicerie et Comestililes:

?• 50DRT, pnpriéîaire-géranit^
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OAliE DE
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7 — 15

10 - 37

BEPARTS DE SAOfflDR yp,, '

soir,

8 — 21

l1O942f -—_—4 4284040
DEPARTS DE SAUMUB S f i * ,

83 heu-res 2261m_inutes"du""r^'o'n.,!di„irect^.

Le train partant d'Àneers ;,TL "'Press „Saumur à 6 heures 56.^ " " «̂"res
"rit*

Etudes de M« COQUEBERT DE NEU-à
VILLE , avoué près le tribunal civilj
de première instance de Saumur,;
denaeurant dite ville, Grand'Rue
n* 8 , successeur deM» .Saturnin •

PoTILBl'i St
Et de M« DIÎGREZ , notaire à Saint-

Clément-des-Levées.

I PAR ADJUDICAÏIOW,

L e d i m a n c h e t r e n t e - u n j u i l l e t m i l h u it
cent q u a t r e - v i n g t - u n , à u n e h e u r e de
l'après-midi.

En l'étude et par le ministère de M "
D EGK E Z , notaire à Saint-Clément-

I des-Levées, commis à cel efi'et par
i le jugement dont il est ci-après
S i parlé,

IvLES IMMEUBLES
D o n t l a désignation suit,

Dépendant de la succession béné-ficiaire
du sieur dlément Dutertre,

en son vivant cultivateur à Saint-
Clémenl-des-Levées, où i l est décédé,
le dix mai mil huit cent quatre-
vingt-un,

Sur la poursuite de darne Marie
Dutertre, épouse dûment assistée et
autorisée dusieur Louis Lhermiteau,
cultivateur, avec lequel elle demeure
à Saint-Clément-des-Levées,

Agissant en sa qualilé d'héritière,
mais sous bénéfice d'inventaire seule-ment

, dudit feu sieur Glément Du-tertre,
son père , suivant déclaration

faite au greffe du tribunal civil de
Saumur, le vingt-trois maimil huit
cent quatre-vingt-un , enregistrée,
Ayant pour avoué M' Coquebert de

Neuville, lequel occupera pour elle au
lieu et place de M. Saturnin Poulet,
«on prédécesseur, qui occupait d'a-bord

pour ladite datnp poursuivante :

DÉSIGNATION
DEM iniMBCJItl^EiS A VENDRE

et mime À prix.
L o t u n i q u e.

UNE MAISON construite en pierres
et couverte en ardoisés, comprenant
une chambre à feu avec four, un cel-lier

en bas-côté ; le tout surmonté de
greniers ; une écurie en pierres, cou-verte

en chaunae, diverses servitudes ;
plus onze ares de ferré dans le tenant ;
le tout situé en Mallay, canton dû
Bourg-Jolly, comtnune de Saint-Clé-
ment^des-Lev.ées, porté au plan ca-
diaslral de cette cotnmune sous le
ntiméi"o 336 .seçlion t ) , joignant au
levant Henri Chdinière , au midi et au
couchant des cliemins, aunord René
Soreao. '

Sur la mise à prix de huit cents
francs, c i . . . . . . . . . . . . . . . . 800 fr.

La vente de ces itrimeubles aélé
autorisée" par jugeiSent rendu sur re-quête,

par le tribunal civil de première
instance de Saumur, le deux juin mil
huit cBiit qùatire-vingt-nn, enregistré,
lequel a fixé d'office la mise à prix
ci-dessus.

Le cahier des charges, dressé pour
parvenir i cette vente, a été déposé
en l'étude de M* DEGBBZ, notaire àf,.
Saint-Clément-des-Levées.
M« COQUEBERT DE NEUVILLE , avoué

poursuivant, et M» DEGREZ , notaire,
chargé de la vente, donneront tous
les renseignements nécessaires.
Fait el rédigé par moi, avoué pour-suivant.

A Sauniur, le quatre juillet mil
huit cenl quatre-vingt-un. -

F. COQUEBERT DE NEUVILLE.

'' Enregistré à Saumur, le quatre
juillet mil huit cent quatre-vingt-un,
folio 58, case 1^". Reçu un franc ,^
quatre-vingt-huit cenïiines, décimes
compris.
(456) Signé : L. PALUSTRE.

' - 1 •• i.Wî

MAISON A LOUER
Ru e d'Alsace, n ' 5 7.

_ S'adresser à M. VIMSONKEAD , négo-ciant
, rue d Orléans, 62. (457^

T r i b u n a l de commerce de S a u m u r .

FAILLITE BltOISIER, EUGÈNE. |

Les créanciers de la faillite du sieur^
Broisier, Eugène, marchand de meu-bles

à Saumur, rue Saint-Nicolas,
sont invités de nouveau à se rendre au
tribunal de commerce de Saumur,,
salle des faillitfts, le vendredi 29 juil -,.
let 1881 , â une heure du soir, pour
assister à la vérification de leurs
créances et les affirmer devant M . le
juge-commissaire. r

Les créanciers qui n'auraient pas
encore remis leurs titres sont invités
à le faire sans retard.

Le greffier,
(458) L. BONNEAU.

Elude de M» GAUTIER, notaire f
: à Saumur.

A V E N D RE

Pour entrer en jouissance de suite,

UNE JOLIE MAISON
AVEC J t A l i m X . -i

Située à S a u m u r , avenue de l a g a r e i
de l a Vendée, n» 7.

S'adresser, pour traiter, au no-.i
taire. (417)

Etude de M* GAUTIER, notaire *
à Sauraur.

Pour le 1" novembre 1881,

rai PETIT! C A M E |
Située sur les bords de l ' A u t h i o n , cornai

m u n e de S a i n t - M a r t i n - d e - l a P l a c e , \

Comprenant maison, cour, remiser-
écurie et jardin , contenant 55 ares, j .

S'adresser, pour traiter, à M' GA U - ,
T I E B , notaire. (439)

Etude de M« MEHOUAS, notaire ;
à Saumur.

MAISON ET JÀilDIN
A L O U ER

A 8alut - Florent.
S'adresser h M""> veuve BERNARDT,

BODEAD, propriétaire k Saint-Florent,'
ou à M" MÉHOUAS, notaire à Saumur>q

Élude deM* CH. M I L L I ON , com-^
mifisaire-priseur de l'arrondissement
de Saumur. .--^ .j .v pj.

Anx encUère» publlqueti «
APRÈS SAISIE,

Le dimanche tO j u i l l e t 1 8 8 1 , à
une heure après m i d i , v.

Au domicile du sieur Moine-Guiiton-
neau, carrier et puisatier au Pont-
Fouchard , commune de Bagneux,

Par le ministère de M ' MILLION , cona^;
missaire-priseur.

DÉSIGNATION.

Armoires, buffels, glt»ce, tables,',
pendule, chaudières, différents outils
et futailles vides, 150 bouteilles vides,
un lot de planches et de chevrons,un
lot de bois de chauffage et une peau
de blaireau ; '
Draps, torchons, vêtemenls d'hom-,.'

me et de femme ;
Un hectolitre de pommes de terre •

et quantité d'autres bons objets. H{
Au comptant, plus dix pour cent

applicables aux frais.
Le commissaire-priseur chargé

delavente,
(459) CH. MILLION,

A VENDRE .
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'attelant très-bien. «

S'adresser au bureau du journal.

O I E M l S E m i ; S P É C I A ll

Maison la plus importante dans son genre

SARdEIGffiMIH
. : r S i , U O ttsn •

Mesures à joindre à toute
commande :

Mesure. 1 à 1, tour du cou.— 1 à 2 et(pàièc3e, elot npgouigeunretsdceomlaprmis).anche
— 3 à 3 , largeur du poignet.— 1 à 4, longueur du plastron.— 5 à 5 , le tour sous les hras.

'•s—— 16 àà 76,, lloentgouuerurdedela latajiullep.e, derrière. iH):

EXfiSlPIiE POVB S8 PROPORVIONIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.;Mesures : 1" 2' 3° 4* 5' 6" V

^"•'Les soins apportés à la confection de tous tnes modèles
mes chemises une grande réputation et un succès sans précM t

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de premier
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et

Chemises madapolam , sans apprêt, plastron uni ^ n r Î^"''"se,
6,50 , - 7,75 , - 9 f r . , - 9,50. "'"(sur inesiire),
Chemises tnadapolam, sans apprêt, en toile (sur mesurpl lU.» . ,

poignets, 7,50 , - 8,50, - 9 . 5 0 , — 10,50, - 12 fr. '^'"''^^"''»let

NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail
dèle, à titre d'essai, esl toujours livré au client, afin qu'il puisse swî"'"
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe eitiployée.

On peut m'envoyer un modèle, je mecharge de faire exaclempni
conforme. "

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises crélonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75, _ g «
Chemises crélonne , sans apprêt, plastron uni, 4,75, - 5,75. ' ij"
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra, plastroa' colet

poignets en toi le , 6,75, —7,75, — 8,75.

Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec guir
landes et boutonnières brodées , 7,75 ,—9,75 , — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, — 3 , 9 0 , - 4,.^0.

mm CHOIX DË FAUX-COLS ËT M4NCHËTTËS
Assortiment complet de Gilels, Pantalons et Chausseles

en lous genres
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORRIES

Bretelles, Jarretières,fioutonsde manchettes et Parures en nacre
mmm m m m m w i u m m m

Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais

A LOUER *
Pour, la 8alnt-dean 1881» ^

UNE MAISON .-0
Sise r u e de B o r d e a u x , n" 5 0 ,

Avec Jardin . Cour , Écurie
et Etemitse. >

S'adresser à M. FOUCHER-GILBERT^'
rue de Bordeaux, n* 60. (376)

D'OCCASION.

Bois de charpente, portes et fenêtres
presque neuves.
S'adresser au bureau du journal. '

U m i l A COIJME f
VÉRITABLES SINGEJ^

Payables 3 f r . par semaine. *

Dépôt à Saumur, chez M. FRENZEL
rue de la Visitation, 56. (99)

m DEMANDE DN JEUNE IIOIIIE
uiacie.

S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE GRAINS de-'
mande uu gaveou de 25 à 30
ans, sachant lire et écrire. i%

S'adresser au bureau du journal. ^.

UNE fflÂiSON DE COMMERCE
de détail demande une caîs-
Slcve. — Inutile de se présenter sans
de bonnes références.

Çi'adre^sfjr a,ii bureau du journal.

garantis purs et naturels, ài
.36, 38et 40 fr. l'hectolitre,

logés, en pièce neuve d'environ 230
litres , pris à Béziers. S'adresser à--.
M, CousTAN, propriétaire à Béziers. »

Le MAGASIN deM»« PICARD est
toujours à céder. Cependant M " ' P I -CARD

continue les affaires, malgré les
bruits contraires qui ont été répandus
par malveillance. (440)_ — £

M. BEAUCHAMP ^
Htucceiiseur de SI.SCnHETZ î'"^

Rue d'Orléans, 36, à Saumur,

S e u l entrepositaire • des Bières dé- «
Maxèville et de Châteauroux,

A l'honneur d'informer MM. les
consommateurs qu'il aura toujours à
leur disposition des BIÈRES blondes
et brunes à des prix modérés. (223)

CHAPiGËMËNT DË DOMICILE.

Le cabinet deM . G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881. ^ . , : ,

ON JEUNE flOillB â'emltde
une place de valet de cUam-^
lire.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

ADKIANCE, PIATT et C'%
N EW - Y O R K . ;h i-^ùb

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'a;

pentage et tout ce qui regarde l'agà
culture et bestiaux, âeiuanAe une
place de véglssem* ou de
surveillant de çvoprVéte.

S'adresser au bureau du journal.

Constructeurs des j,

FAUCHEUSES ET MOISSONNEUSES
Buckeye et Adrlance.

^ S U C C U R S A L E

A Paris, 10, quai Jemmapes,
E n v o i f r a n c o du catalogue illustré.

- ^CHOCOLAT GUERW
BOUTUOI^ est recomtDandépaf
les sommités médicales aux peisma
faibles ef aux convalescents; sa qua-lité

supérieure, composée de cmo «'
sucre premier choix, en fait UD «li-ment

très-sain ei en rend la dig«sli*"
f a c i l e .

Se vend 2 fr. à2 fr. .Wet3|;
1/2 k i l o g r a m m e . '' _^
Thés noirs extra.raélan^w^

périeur, 1 fr. .W, 2 fr. 50 et 4fr.»
la boîle.

A S a u m u r , cbez MM. T m r i , ^ ^ ^ '
fiseiir, GAmExv-UAToms, MoiwfW'-
négociants, ef dans les pmàp^^^'"''
gasins d'épicerie et de conèsene.

Guérit: Chlorose,
anémle,Kreyraî-
g<*B, Hystérie,

•Bpiilsement >
clïitlsme, etc.
î l ne se coagule « - v ^ - ' . w f »
jamai» et i l estvé- toa/ J p 0 .
r i t a b l e m e n t l e ' ^ , ^ ' l ' X e d > f ' ^ \

VENTE dans toute» 1»̂ 5°"^»,^

Saumur :
'TîopE^'

Saumur, im p r* ; ^^

Vu par nouK M i m de SasBiBr, posî légalisation de ls sigaature de M. Godst.

W6teUd«-Vilu de S a u n u r , ls IS
CtrHfU par V r K v p r i f w r »<«^«s'


